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1- Ils étaient vingt et cent, ils étaient des milliers
Nus et maigres, tremblants, dans ces wagons plombés
Qui déchiraient la nuit de leurs ongles battants
Ils étaient des milliers, ils étaient vingt et cent

2-Ils se croyaient des hommes, n'étaient plus que des nombres
Depuis longtemps leurs dés avaient été jetés
Dès que la main retombe il ne reste qu'une ombre
Ils ne devaient jamais plus revoir un été
-----------------------------------------------------------------------------------------------------
3- La fuite monotone et sans hâte du temps
Survivre encore un jour, une heure, obstinément
Combien de tours de roues, d'arrêts et de départs
Qui n'en finissent pas de distiller l'espoir

4-Ils s'appelaient Jean-Pierre, Natacha ou Samuel
Certains priaient Jésus, Jéhovah ou Vichnou
D'autres ne priaient pas, mais qu'importe le ciel
Ils voulaient simplement ne plus vivre à genoux
------------------------------------------------------------------------------------------------------
5- Ils n'arrivaient pas tous à la fin du voyage
Ceux qui sont revenus peuvent-ils être heureux
Ils essaient d'oublier, étonnés qu'à leur âge
Les veines de leurs bras soient devenues si bleues

6-Les Allemands guettaient du haut des miradors
La lune se taisait comme vous vous taisiez
En regardant au loin, en regardant dehors
Votre chair était tendre à leurs chiens policiers
--------------------------------------------------------------------------------------------------------
7- On me dit à présent que ces mots n'ont plus cours
Qu'il vaut mieux ne chanter que des chansons d'amour
Que le sang sèche vite en entrant dans l'histoire
Et qu'il ne sert à rien de prendre une guitare

8-Mais qui donc est de taille à pouvoir m'arrêter ?
L'ombre s'est faite humaine, aujourd'hui c'est l'été
Je twisterais les mots s'il fallait les twister
Pour qu'un jour les enfants sachent qui vous étiez
--------------------------------------------------------------------------------------------------------
9- Vous étiez vingt et cent, vous étiez des milliers
Nus et maigres, tremblants, dans ces wagons plombés
Qui déchiriez la nuit de vos ongles battants
Vous étiez des milliers, vous étiez vingt et cent
Cette chanson a été écrite et composée par Jean Ferrat en 1963. Elle a été censurée à sa sortie. Jean Ferrat (1930-2010) était un chanteur et poète français. Ses chansons sont engagées, comme celle-ci, mais La Montagne, très connue et plus récente, illustre bien ses prises de position dans ses chansons. Jean Ferrat a également mis des poèmes en musique (Aragon).

Le titre de cette chanson Nuit et brouillard rappelle les directives nazies ordonnant la déportation pour tous les ennemis ou opposants au Reich et leur extermination dans le secret absolu (en allemand : Nacht und Nebel).

Voici quelques éléments d'analyse effectués au lycée : 
Le texte fait référence à la Shoah : « wagons plombés », « nombres ». Les Häftlings subissent une déshumanisation, la perte de leur identité. C'est le début du voyage, puis vient le tatouage, la mort est suggérée par diverses images. Évocation de quelques survivants. Strophe 6 : arrêt sur image : le poète est interpelé au plus haut point de la cruauté : c'est l'acmée du poème.

Dans les vers 6 et 7, l'image développée exprime la fatalité. Il y a un parallélisme : la main (Allemands) jette les dés et fixe le destin inéluctable des déportés.

Aux vers 13 et 14 : « Jean-Pierre » : prénom français, catholique, qui fait référence à « Jésus » au vers suivant. « Natacha » : prénom slave, tsigane, qui fait référence aux persécutés. « Samuel » est d'origine juive. A l'époque de l'écriture de la chanson, Jéhovah est une branche de la religion juive. Vishnou est le dieu protecteur indou (avec une trompe d'éléphant). Ainsi tout le monde est concerné (il y avait très peu d'indiens dans les camps) : hyperbole.

Rythme ternaire : 3 / 3 / 3, mais les termes ne correspondent pas : volonté de diversifier noms et religions.

La première strophe revient comme un refrain à la fin mais avec un changement grammatical : le poème est cyclique : la première strophe correspond à la dernière. « Ils » (point de vus omniscient) devient « vous » (discours postmortem, l'auteur s'adresse aux morts) : désir de rendre hommage. « vous » inclusif : l'auteur s'adresse en fait à tout le monde.

Le vers 25 marque un tournant dans le poème. En effet, il y a un changement au niveau de la temporalité : après avoir raconté, Ferrat prend la parole, ce qui témoigne de l'aspect engagé du poète. « On » : morale.

Jean Ferrat souhaite accomplir le devoir de mémoire : « pour qu'un jour les enfants sachent qui vous étiez » et répondre aux négationnistes : « on me dit », « il vaut mieux », en combattant la censure : « Mais qui donc est de taille à pouvoir m'arrêter ? ». En effet, à sa première sortie, cette chanson a été censurée. Le chanteur veut partager la vérité, informer, rendre hommage aux survivants, instruire les enfants, et soutenir tous ceux qui ont souffert. Il veut également introduire les chansons engagées dans la Chanson française, et s'oppose de ce fait à Théophile Gautier (Parnasse) qui soutenait la théorie de « l'art pour l'art ».

Tous les vers sont en alexandrins, forme noble traditionnelle. Il y a 9 strophes de 4 vers ; les rimes sont variées : embrassées, suivies ou croisées sans rigueur. Les vers en majorité possèdent une césure à l'hémistiche (rythme binaire) qui est soulignée par l'auteur dans sa manière de chanter.

Des strophes 1 à 6, le chanteur interprète de manière posée, lente : récit narratif, description de la vie dans les camps. On ressent par contre son engagement dans les strophes 7 à 9 : voix tremblante, auteur saisi par les émotions. La voix se fait de plus en plus forte : aspect sensible du texte.

En ce qui concerne l'accompagnement musical, les timbales représentent la musique des exécutions, le glas qui résonne, ou le roulement du train : aspect solennel. Puis entre en strophe 2 la guitare : côté plus sensible. On a au fur et à mesure une amplification : les instruments s'ajoutent (timbales, guitare, vents, violons, etc...). L'accompagnement suit la voix du poète.

La voix du poète est chaude, chaleureuse, profonde, posée, grave. Il roule les 'r'. La dernière syllabe à la fin d'une strophe est allongée, elle dure : « été », « genoux », « policiers », « étiez »... : supplice qui dure (strophes 1 à 6), perpétuer le souvenir (strophes 7 à 9).

Commentaires :
Je connaissais déjà la chanson avant de l'avoir étudiée en classe. Alors que l'adolescence en général écoute surtout de la musique pour écouter de la musique, je préfère les chansons qui portent un message véritable et fort, qui est cher à l'artiste. Actuellement, de moins en moins de chanteurs écrivent des textes engagés, de peur de voir leur "popularité" baisser, et leurs ventes par la même occasion : c'est donc aussi un problème de société... La musique actuelle est souvent dénuée de toute signification subjective : il n'y a qu'à écouter la chanson du candidat français à l'eurovision...

A l'opposé de cela, la chanson de Jean Ferrat est très touchante car elle permet de se remémorer et de se rappeler la tragédie monumentale qui s'est déroulée sous la dictature nazie. Elle permet un travail de mémoire, à l'opposé de chanteurs gesticulant sur scène en chantant qu'"il faut danser" ! De plus, on peut dire Jean Ferrat a travaillé Nuit et brouillard : rimes, alexandrins, etc. C'est d'ailleurs pour cela que Jean Ferrat est également qualifié de "poète".

Lorsque j'ai lu Si c'est un homme de Primo Levi (dont je parlerai dans un prochain article), j'ai été frappé par des détails similaires entre les deux trextes, comme si Jean Ferrat avait pris des bribes du récit de Levi. Si c'est un homme permet d'ailleurs d'expliciter des détails de la chanson. On peut ainsi mettre en parallèle des passages (Si c'est un homme - Nuit et brouillard) :

- "Le train roulait lentement, faisant de longues haltes énervantes." // "Combien de tours de roues, d'arrêts et de départs / Qui n'en finissent pas de distiller l'espoir"

- "Lorsqu'un vieux réflexe me pousse à regarder l'heure à mon poignet, une ironique substitution m'y fait trouver mon nouveau nom, ce numéro gravé sous la peau en signes bleuâtres." // "Les veines de leurs bras soient devenues si bleues".

- "Häftling : j'ai appris que je suis un Häftling. Mon nom est 174517." // "Ils se croyaient des hommes, n'étaient plus que des nombres".

- etc...

Je voudrais conclure en faisant un signe à Francis Cabrel qui, même s'il passe sur TF1 durant les Enfoirés, est l'auteur de chansons engagées, ou, à défaut, à messages (entre deux chansons d'amour) et qui donnent à réfléchir sur les faits actuels (cf. : La Corrida, Les cardinaux en costume, ...), comme le faisait Jean Ferrat il n'y a encore pas si longtemps.

Sur le thème de la guerre, on a également Né en 17 à Leidenstad, de Fredericks, Goldman et Jones. Renaud produit également, de manière plus rock, des chansons parfois acerbes qui critiquent des politiciens ou des faits de société... cf. : Où c'est qu'j'ai mis mon flingue ?, J'ai retrouvé mon flingue, Les Bobos, 500 connards sur la ligne de départ, ...

